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DÉCORATION ET IMAGERIE 

DANS LA CÉRAMIQUE GRECQUE <tJ 

(Pl. 1 V- V Ill ). 

A quoi se1·t le décor des vases grecs? A ce lle qu es ti on une 
r éponse s'offre tout na turell ement : ce décor se rt à ornet' les 
po te ries. Es t-ce bi en sûr pourtan t? Dan s la ca tégori e la plus 
n ombreuse e t la plu s intéressante l'a rti s te ne se propose-t-il 
pas un e tout a utre rec herche qu e cell e de l'o rnement ? Quelle 
es t ce tte r echerche? Qu elles sont les causes et les co nsé­
quences de ce qui parait être au p1·c mier abord un paradoxe, 
à sa voii· qu e le but principa l du décora te u1' n 'es t pas d'o m er 
la poteri e qui lui es t co nfiée? Tel es t le probl ème qu e j 'a i 
l' intenti on d'examin er ici so mm airement. 

Hegard ons , sans espri t préconçu, un chef-d ·œuvre de la 
céramiqu e a ttique , pa r exe m ple la co u pe de Brygos où es t pei nt 

le Sac de Troie. Elle po uvait sc prése nter so us trois as pects : 
posée sur un e la bi e, en mains, accrochée au mur . La fig. 1 
(pl. I V) la montre posée sur un e tabl e : en ra ison de la hau­
teur J e l' œ il le décor ext éri eur n 'es t visibl e que lrès partiel­
lement , sur les bords de la vasqu e, pour un homme étendu 
sur un lit, fa isant face à ce lui qui se sert de la coupe. Dans 
la fig . 2 (pl. lV), la voici en mains , élevée pu un con vive qui 
y trempe ses lèvres ; les images a pparaissent mieux, sur tout 
avec un certain recul, mais ell es sont doubl ement fuyan tes 

(i ) Conférence prononcée à l'U niversi té de Bruxelles, en fév ri er 1936, sous les 
aus pices de la Fo ndation archéo logique. 
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par suite de la courbure de la paroi à la fo is d'avant en arrière 

et du centre sut' les côtés; même si le vase r·estait immobile 

dans la main de celui qui y boit, il serai l impossi ble d 'a ppré­

cier la qualité et l'intérêt de son décor. Enfin, dans la fig. 5 
(p l. VII), la coupe est acc rochée au mu r: c'es t la présentation 
la plus favorable , en même lemps que la plus habituelle ; 

on peut même penser que les coupes de prix ne quittaient 

qu'exceptionnellement leur place au mut' de la salle principale, 
où e ll es faisaient l'admiration des connaisseurs. Le tableau est 

en li èr·ement visib le el les incon véni en ts de la cout'bure sont 
aussi atténués que possible, mais ces pet'sonnages placés les 

uns au•dessus des autres, sur une li gne de lerrain verticale, 

certains d'eux la tê te en bas, oiTr·ent un aspect anormal. En 

somme , pour goûter vraiment cette belle peinture, pathétique 

e l ardente, il faut la détacher de la poterie e l la considérer soit 

dans des photographies prises en donnant au vase une position 

instable, une position où. dans la réalité antique, il ne devait 

j amais se trouver, soil dans une pl anc he dessinée, telle qu e 
celle de la Griechische Vasenrnalerei ( i ), où le sujet soit r es ti tué 
à plat (fig. 6, pl. VIl ). Y avait-ii" possibi lité de mieux disposer 

cet ensemble? Je ne le pense pas, car il a été conçu sans tenir 
compte de sa fonction décorative; lorsqu'il l'a élaboré , le seul 

élément de la potHie don t l' artiste se soit préoccupé a été la 

hauleu t· et la longueur du cadre qu'il devait remplir. Résultat: 
pas plus qu'il ne souligne la stl'Uctme du vase et n 'en met la 

forme en valeur, le décor n'est lui-m ême mi s en valeur par la 

nature de la surface sur laquel le i l est pein t. 
Et ce trait n'est particulier ni à ce type de céramique ni à 

cette période. Regat·dez au Louvre l'amphore de Milo, de qua­
tre-vi ngts à cenl ans plus récente (fi g. 3, pl. V). Vous voyez des 
figures superpo ées, en lutte contre des en nemi s partiellement 

invisibles; vous pressentez que le décor ofl'e rt à vos yeux n'est 
qu'une partie d'un combat plus vaste . Mais vous ne pouvez 

(!)Pl. 25 (reproduite Pfuhl, fig. 419-420; Perrot-Chipiez, X, p. 510-511) . 
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apprecier l'ampleut·, la grandeur, l'animation de cette mêlée 
des dieux et des géants si vous ne la voyez reportée à plat, 
telle sans doute que l'a conçue l'artiste, non plus déformée pat· 
sa transposition sur une sul'face fortement incurvée (i ). 

Je pourrais multiplier les exemples qui prêteraient aux 
mêmes observations. D'une façon générale, dans les vases 
attiques à scènes, qui forment la majeure partie de la produc­
tion céramique aux vt• et v• siècles (je parlerai plus tard des 

vases, plus rares, à figure unique), poterie el décor sont conçus 
sans égard l'un à l'autre, sinon en ce qui conceme la forme et 
les dimensions du cadre; rien d'étonnant qu'au lieu de se 
rehausser mutuellement, ils nuisent plutôt à l'e!Tet de leurs 

mé1·ites respectifs. 
Considérons maintenant les am ph ores cycladiques du 

vn• siècle. La forme, avec le pied trop faible par rapport à 

l'ensemble de la poterie, en est souyent défectueuse, mais 
cette lacune est atténuée pat· l'habile agencement des zones. 
Voyez, pat· exemple, un vase à décor très sobre lei que 
l'am ph ore de Stockholm (2) : le sou bassement de larges bandes 
noires sur la panse, le couronnement de lignes vel'Licales dé­
liées sur le col encadrent en bonne place un cerf d'une élégante 
sveltesse. Sur les pièces plus riches et plus chargées, telles 

que les grandes amphores méliennes, l'alternance de zones 
larges el minces, les rosaces massives, les spirales élastiques, 
les bandes quadrillées verticales constituent un revêtement 

qui en rehausse le caractère monumental. Ici tout est combiné 
en vue de la décoration. Disposée sur la partie la plus large, 
là où les inconvénients de la courbure sont le moins sensibles , 
la scène principale est placée bien en vue dans les ornements 
qui l'encadrent. Et ces ornements, elle les complète en donnant 
son sens à la poterie, illustration de la légende délienne (fig. 4, 

(1) Voir les pl. 96-91 de la G•·iech. Vasenmale1·ei (l'une reproduite Pfubl, 
fig. 584; Dugas, Aison, p. H3). 

(2) ,üch. Jahrb. , 1891, pl. 1; Perrot-Chipiez, X, p. 31 ; l\[e~· lin, Vases g1·ecs, 
pl. VIII à g . 

. 
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p l. VI) ou glorification du héros Héraclès ( 1 ). Il y a recherche 
d'adapt t ion réciproque, accord du vase ct du décor pein l. 

Celte préoccupation décorative, si au vn• siècle, avan t que 
s'y fas e sentir l'influence attique, ell e l'e m po rt e dans les 
Cyclades, plus encore en Ionie et à Rhode , c'est -à-d ire dans 
les régions du monde grec les plu s rapprochées du monde 
asiatiqQe, terre t1·aditionnelle de l'ornement, l'Atti que n'y est 
pas constamment aussi é trangère qu'on pou r ra it le conclure 
d'après les documents Je la pé1·iode classique que j'ai cboi is 

comme premiers exemples . La grande am phore du m usée 
d'Athè es avec l'exposition funèb re (2) est un magnifique repré­

sentant de cette magni fi que flora ison de l'a rt céra mi que qu e fut 

à Athènes, dans la seconde par ti e du vtu' siècle, la de m ière 
phase du style géométrique. Ce vase révèle un e telle habileté 
dans l'utilisation de l'omemenl linéaire el de la zone horizon­
tale, une telle ad•·esse à acco rder le rythme du décor et le 
profil de la poterie , que le seul souci du décora teur pamît 
avoir ét~ de trouver, pour ce véritable chef-d'œ uvre, la vêture 
la mieux appropriée. Et pourtan t, si nous l'exam inons atten ti­

vem ent, y consta tons-nous le même sens de la déco r·a ti on que 
sur les ~mphores des Cyclades? L'œil ne s'égare- t- il pas dans 
des zones hop nombreuses, parfois trop m inces? A pein e plus 
large q1.1e les motifs dont elle es t entourée, séparée d'e ux par 
un cadre de même nature, la scène à figures humaines n 'est- • 

elle pas perdue dans cet ensemble linéaire? I l y a là un ar t qui 
se découvre à l'analyse plutôt qu' il n'impressionne immédia te­
ment le regard. Lorsqu'il multipliait ces combi naisons de 
li gnes, établissant entre elles de subtiles correspondances, ce 
qu i a inspi1·é le peintre n 'est-ce pas une sor te d'e nthousiasme 

géomét ique plutôt que l'appréciati on exacte de l'o rn ement 
qu i don ât au vase l'aspect le plus favo rable? La scèn e à figures 
elle-même, il a pensé à son sens, à sa composi t ion , plutôt qu'à 

(1) Arch. Eph., 1894, pl. 12; Merlin, Vases 91'BCS, pl. VIII a dr. 
(2) CVA I Athènes, Ill Il d, pl. 8 ; Pfuhl, fig. iO; ~lerlin, Vases g1·ecs, pl. 1. Cf. 

les observAtions de Méautis, L'dme hellénique d'ap1·ès les vases g1·~cs, p. 30-32. 
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son e iTet. Ici donc la préocc upa tion déco rati ve, tout en étant 

prépond érante , n 'a pa,s dirigé de façon spontanée et exclu sive, 
comm e dans les Cyclades , le trava il du peintre . 

Concluon s ce r a pide examen : dans quelqu es parties du 
m ond e grec , à un e ce rtain e époqu e, le peioti·e de vases a été 
vé rit ablem ent un déco rateur ; en Attiqu e app a ra ît dès le débu t, 

pour s'épanouir à l' époqu e classiqu e, une tend ance diiTéren te : 

l' a rti s te s' int éresse à ses dess ins, à ses tabl ea ux , abstraction 
faite de la mi se en place; ce n 'es t pas un décorateur , c'est un 

im agier . Evidemm ent ce lte concr ption de la peinture céra­
miqu e es t un contresens si nou s jugeon s en es th étici ens et s i 
nous considéron s qu e di ssocier la peinture de son support , c'est 
rompre l'unité de l'œ u vre d'art; m ais si nous jugeon s en 
psychol ogues cl en hi storien s, qu el co ntresen s fécond ! I l a 

ou vert tout large l' horizon des peintres de Yases dont l'in spi ra­
tion n 'a plus été lim itée pa r les ex igences pr écises d'un e tâche 

d 'orn emani ste. Oubli ant le sys tème de courb Ps plus ou moins 

compliqué qu 'es t toute po teri e, n égli geant le réc ipi ent d'argile, 

ils se so nt prog ressive m ent a r1 'ogé le droit de . r eprésenter 
l'h omm e, tout l'lwmm e. Leur art a pu ainsi devenir ce tte 
~réalion si pleine de vie, de vari été, qu e fut la peinture de 
vases athénienn e, au li eu de rester un métier infinim ent habil e 

peul -ê tre, mai s é troit em ent bom é, co mm e l'a é lé, pa r exemple, 

la peinture de vases cré to ise . 
Décoration ou im ageri e : les vases con sid érés tout d'abord, 

co upe de Brygos et amphore de la Gigantomachi e d'un e pa rt , 

amphores cyc ladiqu es d'autre part, sont des t ypes , des tin és à 
éc lairer nettement les de ux term es du dil emm e. Mai s n a tu rel­

lement, entre ces éc hantill ons ca1·aclél·istiques, i l existe de 
nombreux interm édi aires . Voyons d 'abord comment s'es t 

é tablie peu à peu , dan la céramiqu e a thénienn e , la prépon dé­
rance de l' imageri e . Ce lle esqui sse hi ·toriqu e nou s prépare1·a 

à rechercher pourquoi les ate li er s athéni ens se sont orientés 

dans ce se ns et qu els ont été les r ésult a ts de cett e orientation. 

• f 
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Dans l'ensemble le style géométrique présente un t:aractèt·e 
décorat~f; les zones, les figures linéaires dist inguent les élé­
ments de la poterie, à la natur·e desquels ils sont appropriés. 
Mais si les styles géométriques autres que l'atlique restent, en 
général , fidèles à cette tendance, les grands vases ornés dP. 
scènes révèlent déjà l'éveil de préoccupations plus intellec­
tuelles t joie de jouer avec les lignes, joie Je représenter avec 
ses divers figmants le cérémonial de l'exposition funèbre. C'est 
de ce goût de l'imagerie, de cel intérêt pour le sujet même du 
décor, que nous allons suivre le développement. 

L'art gr·ec du vne siècle est, à bon dro it, dénommé<< orientali­
sant »:c'est la période dmant laquelle les motifs issus d'Asie, de 
Phénicie, d'Égypte envahissen t l'Ionie, les iles, la Grèce conti­
nentale , et non seu lement les motifs, mais aussi l'esprit qui en 
a inspiré la création ct l'agencement. Or, si ces motifs d'origine 
orienta~e , guidandes florales, animaux réels et fantastiques, 
génies ailés, so nt tirés de la nature ou formés d'éléments qui 
lui sont empmntés, si la façon dont ils sont rendus révèle la 
curiosité de l'êt re vivant., ils n'en sont pas moins strictement 
adaptés, dans la plupart des ateliers de cette époque, au rôle 
décoratif qui leur est dévolu. Les œnochoés et les coupes rhodo­
ioniennes, les amphores cyclad iques, les flacons corinthiens 
illustrent l'inspiration dominante. En Attique la vague orien­
talisante déferle également, mettant fin à la prépondérance de 
l'ornement linéaire et apportant tout un lot de motifs et de 
combinaisons nouveaux. Mais, même sur des poteries pénétrées 
d'orien ta li sme, le principe de la prépondérance décorative est 
bien souvent mis en échec. Un échantillon typique' est 
l'amphore du musée de New-York avec la mort de Nessos (1). 
Dans l'ensemble ce vase est apparenté aux vases cycladiques; 
l'aménagement des zones et des tableaux reproduit une disposi-

(·1) JHS, 1.91.2, pl. X-Xli; Pfuhl, fig. 86, 
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lion analogue à celle des grandes amphores m éliennes. Mais, 

sur le col , le lion te1·rassant un da im est un monstre étrange­
m ent vivant, qui n e s'incorpore pas à la pa roi : il paraît, au 
contra ire, faire effort pour se détacher du cadre trop étroit qui 
l' enferme ; à WépB:I:li~ le débord ement de la compositi on SUI' les &., f~ H 
faces latéral es montre qu e le pe inlre a seul ement pensé au 
mériteïntrinsèqu e de son ta bleau. Mal gré l'an alogie de présen -
tation nous avons donc là un décor foncièrement différent de 

celui des vases cyc ladiques, à plus for·te ra ison des vases rh odo-
ioniens. L'esprit imagier refuse de s' y subordonner à l'esp,·it 

décoratif et fait fi des r ègles a uxqu elles celui-ci se soumet na tu-
r ell ement. Au vu• siècle, en Alliqu e, l'ordonnance d 'ensembl e 
reste déco mti ve , m ais, lorsqu 'un suj et s'y prête , le peint re se 
laisse entraîner par lïntérê t propre qu ' il offre et n e pen·se plus 
à la fonction spéc iale qui es t sa raison d'ê tre sur la pote1·ie. 

Dans la céramique co rinthienne n ous constatons égal ement 
un goût très vif pour les tableaux sans caract ère décorati f; 

mais ce goù t reste ici contenu dans des limites plus éti'Oites : 
d'une part, sa situation de g rande place corn mercia le, centre 
du trafic entre la Grèce continent a le e l l'Orient , a s in guli ère­
m ent favorisé à Corinthe la pénétration et l ' influence de l'om e­
mentation orientale; d 'autre part, la fabricati on intensive des 
céramiques de petites dim ensions a surtout poussé les ar tisans 
corinthiens à l' étud e des sché mas a ppropriés à des poteri es su r 
lesquell es les scèn es à fig ures éta ient fo rcé ment exce ptionn el les. 
C'est seulement dan s la premièee par ti e. du v t ' siècle, avec le 

groupe des g1·ands cra tères, qu e nous voyons le peintre co rin­
thi en donner carriè re à ses tendances d ' imagier ; e t cela en 

grande parti e sous l'infiuence de ses confrèl'es ath éniens. 
Au point de vue qui nous occupe, la cé ra miqu e attique du 

v1• si ècle est parti culièrement in stru cti ve . L' image •·ie qui, 
jusqu'alors , n e s'é tait pas entièrement dégagée de la recherche 

décorati ve, impose sa préé minence dans un e série de vases où 
l'ornementation es t réduite à un rôle second a ire; sur d 'autres, 

au contraire , le sen s décor atif s'affine, se perfectionne, le peint re 
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apprenant à adapter· la figur·e hu ma ine à la surface qu'elle 
es t chargée d'orner . Au lieu de se ren contre t· el de s'opposer, 
comme au vu• siècle, les deu x tendan ces semb lent donc se 
di ssocie r; d'une façon générale, dans la premi ère moitié du 
vt •, le vase à zones relève du courant imagie r, le vase à 

méto peS s'inspire avant toul de la préocc upation déco rative. 
Sur les vases atlico-cor inthiens (1) les zones peintes sur la 
panse et le bas, guirlandes, animaux , reco uvrent la poter ie 
plutôt qu'elles ne l'ornent vraiment; r épétées sa ns recherche 
d variété, ell es remplissen t l'espace libre a u-d essous de la 
zone à figu res sur laquelle se con centre l'e!Tort du peintre . 
Personnages dansants ou illustrat ion s légendaires, cette zone 
montre généralem ent des scènes intéressantes en ell es-mêmes, 
mais qui, co mposées de figures relativement petites et nom­
breuses , n'ont pas un rôle spécial dan s l'ordonnance de l'en­
semble; l'image accapare l'atte nti on de l'arÙste sans pourtant 
qu 'i l songe à lui ménager une place pri vil égiée. 

C'est to ul le contraire sur· le vase à métopes: la plus grand e 

partie esL recouverte de vernis ncrir, procédé qui accentue le 
formes qe la poterie el qui lui donne , pour· ains i dire , plus de 
solidité en subs tituant à la teint e claire de l'argile un ton 
lustré, où jouent les reflets de la lumière; au mili eu , sur 
l'épaule et le haut de 1~ panse, est r·ése rvé un rectangle qui 
conti ent ordinairement non pas un e vér it abl e scène mai s plutô~ 
un suj et (2). Cette présen ta tion . qui isole le motif sur la parti e 
du vase le plus en vu(', le met bien en valeu r en atténuant 
autant qu e possib le, par les limites assignées de tous cô tés au 
cadre, les inconvénients dus a ux courbures . D'autre par·t, ('n 
rompant l'uniformi té de la poter·ie, cette ouver ture dans le 

vern is noir lui donne un <:entre, non pas CPntre géomé triqu e, 
mais poin t d'attraction et just i fi cation de ses li gnes construc­
trices; ici c'est la totalité du vase , non des guirlandes ou des 
torsades pein tes sur sa pa roi, qui form e l'encadrement. Et 

(1) Cf. par exemple CVA, Louvre, Ill, H d, pl. 2-5. 
(2) Cf. par exemple C VA, Louvre, Ill H e, pl. 9. 
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par sa nature ell e-m ê me, par sa simpli cité où l'œil se reconnaît 
imm éd iatement , pat> cs dimensions, so uven t par son affinité 

formell e avec les co ntours du vase, le s ujet, loin de fixer l' a tten­

tion au détriment de la poterie, en ap paralt comme par ti e 

intégrant e . 
Ju sq u'o ù peut a ll er aux environ s de 560, apr·t'ls une période 

d écisiv e pour l'ori entation de la pensée grecque, le goût de 
l' imageri e, c'est ce que montre le fameux vase François . Ce 

grand cratère, donl l'exa men est si passionnant, est conçu 

comme un a lbum , n on co mm e un ensemble déco r·alif. Les 
zon es où sont illu strées en quelques épisodes la légende de 

Pélée e l de so n fils Achille, celle de Thésée, celle de Dionysos, 

sont serrées les un es contre les autres, san s int ervalle suffisant 
qui les dé ta che à l'œil; on les lit fi gu re par fi g ure, ligne après 

li gn e, plutôt qu 'on ne les sa is it du regard. Ici la consid ération 
décorative n'existe plus; le vase es t un simple support de 

l'im age; de ce supporl le peintre néglige les incommod ités, 
atlentif à l' utili se r dans toute ~ on ampleur; il n'essaie ni d'y 

adapter ses co mpositions ni d'en faire va loir les proportions 
exceptionnelles. La dualité des signatures, dualité dont le va e 

François fournit le plus a ncien exemple, exprime bi en cette 
séparation des deux points de vue : le potier Ergotimos et le 
peinlre Klilias ont travai ll é en toute indépendance réciproq ue, 

non pas unis par un e véritable co ll abomlion , simplement 

associ és par les exigences géo métriques d'une a ussi riche illus­
tration e t d'une aussi imposante poterie . 

Mais le succès du vase à zone n 'éte int pas le sens et le goût 

ùe la décoration pure. Dans le troisiÈ' me quart du vt• iècle ce 
sont de merveill eux représentants de cetle tendance que les 

coupes dites des «pe tits maît res'' (1). A peu près verticale, la. 
paroi de la vasque es t propre à recevo ir un sujet, et ce sujet, 

toujour extrêmement so bre, en général une petite figure 

d 'animal , en même Lemps qu 'il se présente favorablement, 

(1 ) Cf. par exemp le l'œuvre de Tléson dans Hoppin, Handbook of black-fig. 
vases, p. 365 suiv. 
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souligne la distinction entre le rebord e t le fond de la vasque, 
et achève par une note fantaisiste un ornement presque exclu­
sivement linéaire. L'interdépendance de la pote rie et de la 

peinture est ici complète. Sur ce ge nre de vases, le sens déco­
ratif perd ra1·emen t ses droits; on s'en rend compte lorsque, 
par une combinaison diffé rente, soit la signat ure de l'auteur 
soit un suite de figures est peinte dans la zone au milieu de 
la vasqJe; leur disposition, l'aménagem en t des co uleurs s'y 
insp irent avant tout du désir d'o rner . 

Les g~lands vases de ce tte période, phase d'apogée de la figu1·e 
noire attique, donnent sur leurs meilleurs exem pl aires part 
égale aux deux tendances. La scène qui forme le décor principal 
offre en elle-même un intérêt que le peintre s'attache avant 

tout à fai re ressortir, mais elle est choisie et disposée en ayant 
égard aux conditions spéciales à la peinture céramiqu e. Carac­
téristique à cet égard est l'œuvre d'Exékias. Dans le duel 
d'Ach ille et de Penthésilée peint sur une amphoœ du Bri tish 
Muse um (i), les sentiments des deux héros sont rendus de 

façon aussi dramatique que le permet la figure noire; l'Ama­
zone est tombée sur le genou, Ac hille va l'ac heve r de sa 

lance ; c'est à ce moment, alors qu'il est trop tard pour retenir 
le fer, que leurs regards se rencontrent et que le guerrier est 
saisi par la beauté de sa victime. La scène es t complète en elle­
même, mais en même temps elle est soigneusement mise en 
place sur le vase, à l'endroit où sa plus grande rotondité paraît 
destinée à recevoir tm décor plus ample que les guidandes de 
la base ou du col et en évitant que les têtes des figures em piè­
tent S UI' la courbe de l'épaule; elle s'encadre entt·e .ces guir­
landes et les rinceaux déliés qui séparent les deux faces . Bien 
que dépassant par son intérêt les limi tes de la si mple orne­

mentation , la scène s'intègre à la poterie dont la forme massive 
parait naturellement la po1·tei'. Ici se trouve réali sé dans une 
harmonieuse association l 'équilibre de l'espri t décoratif et de 
l' imagerie . 

(i ) CYA, Brit. Mus., III He, pl. 49, fig. 2 a ; Technau, Exekias, pl. 25 b. 
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Équilibre instable: avec l'apparition de la figure rouge c'est 
l'imagerie qui l'emporte. Le vase de prédilection du style 
sévère, la grande coupe plate, était particulièrement impropre 
à rccevoie une scène à multiples personnages. Épictétos est 
e:qcore un décorale!Jr qui, concentrant son attention sur le 
médaillon intérieur, essaie d'y réalise1· des sujets adaptés à la 
forme circulaire. Mais en général ce cadre exigu, habituelle­
ment tourné contre le mur, est traité par le peintre en revers 
d'inté1·êt secondaire. Quant à l'extél'ieur, nous avons constaté, 
en examinant la coupe de Brygos, les inconvénients inhérents 
à cette sUI·face doublement incurvée. Les artistes n'en ont pas 
moins utilisé le tour de la vasque pour y représenter des 
scènes complexes, au lieu de chercher quelque schéma déco­
ratif adapté à sa forme spéciale, comme étaient, pa1· exemple, 
les yeux des coupes à figures noires. Sur les geands vases aussi 
règne le mê me esprit; tout y est imagerie, tableau. Sm cer­
tains, comme les cratères, les inconvéni ents sont atténués, 
parce que la paroi, à peu près Jroite en hauteur, offre en lar­
geut· une coUI·bure réduite, mais sur d'atJtres, les hydries 
par exemple, la déformation est souvent assez sensible pour 
produire un effet dé8agréablc. Il suffit, pour le constater, de 
comparer avec une photographie de l'hydrie Vivenzio un 
dessin du décor peint sur l'épaule (fig. 7 el 8, pl. VIII ) : seul 
le dessin ( 1) permet d'y reconnaîl1·e une des plus émouvante 
c1·éalions du style sévère. En réalité le peintre est indifférent 
aux conséquences de la transposition sur le vase des scènes 
qu 'il a élaborées. Un seul groupe de céramistes reste fidèle à 
l'idée décorative; c'est l'anonyme qu'on appelle le Maître de 
l'amphore de Berlin et ceux qui s'inspirent de sa manière (2). 
Sur l'amphore entièrement recouverte de vemis un sujet i olé 
se détache de chaque côté; comme pour l'amphore à métopes 
des figures noires le vernis accentue la forme du vase; le sujet, 

(1 } Griech. Vasenmalerei , pl. 34 (reproduit Perrot-Chipiez, X, p. 626-621 ; Pfuhl, 
fig. 318 ; Beazley, Kleoplu·ades-Maler , pl. 21). 

(2) Cf. Beazley, Der Berliner Male1·, 
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ordinair~men l une figure debout, fait réellement corps avec 
lui, évo~uant p'ar son altitu de verticale l'axe auto ur duquel 
s'ordon~e la poussée des courbes. Dans les vases de ce genre 
s'affirme la prééminence de la poterie. 

Mais o'est là tendance pal'ticulière à quelques a teliers. Avec 
les i"'uqvations polygnotéennes et le style libre le décor 
s'afTr nchit de la poterie, devient étranger à ses convenances. 
Suivant la scène à représenter· on choisit comme suppor t un 
vase qui oiTre la su rface nécessaire el on y traite la scène sans 
égar·d aux particularités de ce support. Sur les grands cratères 
ornés d' -4\mazonomachies la for·me de large frise qu'affecte le 
champ d~cora lif est appropriée à cette sorte de scènes; en fai­

sant tourner le vase, il semble qu'on assis te aux d ivers épi­
sodes de la bataille. Mais, sur la coupe de Mun ich où est repris 
le th è mE\ du duel d'Achille et de Penthésilée (1), le vase est 
débord é, écrasé par la grandeu r pathétique de la pe inture. Il 
n 'y a plus ri en là de céramique; la coupe avec sa forme, sa 
matière, sa destination disparaît complètement sous le tab leau . 

Durant cel le période la préoccupation décorative n'ëst g uère 

représen~ée que par une petite sér ie, ce lle des coupes à fond 
blanc . Ce sont des œuvres d ' un mét ier raffiné, t rès étudiées au 
point de vue de la fabrication; le tab leau qui orne l'intéri eur, 

simp le figure ou épisode légenda ire, s'accorde par la grâce du 
dessin et l'ha rmonie des teintes à la minceur de la poterie, à 

son é légance fragile . Vase e t décor forment ici un tout de déli­
catesse solidair·e (:2) . 

Poussons notre examen jusque dans la deuxième pat·tie du 
v• siècle, et regardons deux chefs d'œuvre qui relient le 
vases précédents à la Gigantom achi e du Louvre. Sur le cratère 
de Bologhe, où sont illustrés les préparatifs de la cou.rse d'Ata­
lante et d'Hippomène (3), le peintre a groupé ses fig ures prin­
cipales de manière qu'on sais isse l'ensemb le d'un co up d'œi l ; . 

(i ) Pfuh l, fig. 50 1. 
(2) Cr. Phipppart, Mon. Piot, XXIX, p. 108-136; Ant. classique, 1936, p. 82-86. 
(3) Pfuhl, fig . 519; Dugas, Aison, p . 85 et 89. 
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ce sont seulement les fi gures secondaires des spec ta te ur's et les 

accesso ires encadrant la scène qui disparaissent dans Ja courbe, 

au-dessus des anses. Il y a donc ici adap tation a pproximative 

du déco r· et de la poteri e. Mais ce cas est limité, e n général, à 

ce lte ca tégo ri e de vases . Voyez, pa r exe mpl e, la magn ifique 
amphore d'Arezzo; la qualitf\ de ce tte compos iti on li en t à l' am_ 

pleur de l' horizon qu'elle découvre devant nou s, à l' évocation 

de ce paysage de montagne ct de mer à travers leq uel l'atlelage 

merveilleux entraîne Pélops el Hippodamie. Or, ici encore, il 
est essentiel d'avoir une vue d'ensemble, co mm e peul seule la 

fournir une re production à plat (1 ), pour avo ir l'impre sion 

d'espace illimité qui donne au tab lea u toute sa sign ification. 

D'autre part , au point de v ue de l'orneme ntati on céramique, 

on ne peut dire qu e ce ll e peinture, d'une poésie si sugge tive, 

concoure à rehausser le mérite de forme ùe l'a mph ore; celle 

large zone, ori entée dans le sens hor izonta l, rompt plutôt 

l ' unité d'un vase élan cé, qu'e ll e se mbl e couper en deux tron­

çons. Va e et déco r so ul l'aboutissement de recherches pou s ées 

en co mpl ète ind é pend an ce. 

J e n ' in s iste pas sur des exe m pla ires où èe divorce esl encore 

plus frappant , tell e l'œnochoé du Vatican évoq ua nt la ren­

contre de Mé nélas et d'Hélène après la pri se Je Troie, lo rsq ue 

Ménélas furieux es t arrêté par A ph rod i te a u momen t où il veut 

tuer sa fern mc (2). La scè ne do it so n ca ractère pathé tique à 

l'appar iti on de la dée!'se rn tre les époux ; o r, on ne peut voi r 

en même temps plus de deux figure . Telles encore les hydries. 

I ci le di vo r·ce est même plus curi e ux, ca r' la sing ul arité du 

c hamp à décore r obligeait l' a rti ste à r n tenir très précisément 

compte dans sa composition; el pourtant la courbur·e de 

l 'é paul e déforme plus fortement les personnages que, sur les 

coupes, la courbure de la vasque, en mê me temp s que la roton-

• 
(1) Celle de la G1'iech. Vasenmalerei, pl. 61 (reproduite par Pruh l, fig. 583; 

Dugas, Aison, p. 103) . 
(2) Dugas, Aison, p. 81; cornp. à ces photographies le dessin de la G1·iech. 

Vasenmale1·ei, pl. i 10, fig. 1. 
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dilé in terdi t d' apprécier véri tabl ement des compositions con­

çues cor me un ensemble (1) . Il y a adaptation formelle de la 
peinture à la poteri e, il n'y a pas l'adaptation t•éelle que seule 
produirait l'unité d'élaborat ion . 

Il est lemps de conclu1'e cette esqui sse historique. Ce qui 
s'en dégage, me semble-t-i l, c'est que, des deux préoccupations 
qui peq vent guider un artiste chargé de décorer une poterie : 
la préoccupation de lu i donner un ornement approprié et la 
préoccupation d'y peind re des images , c' es t, à l'époque la plus 
ancienne, l'ép~que géomé tri que, la première qui inspire le 
tmvail du céra miste; mais la seconde gagn e peu à peu en 
influence . Au vt• siècle, en Allique, les deux tendances sont 
l 'une et l'au tre des facteurs féconds de l'évolution céramique ; 

à l'époqu e class ique le goût de l'imageri e l 'emporte très géné­
ralement. L ' indépendance de la poterie et de son décor ont 

donc élë en s'accentuan t : à quelles circonstances est due cette 
orienta Lion si spéciale? 

En premie r lieu il fa•J t tenir compte du fait que le Grec, 
particu )ièremen t l'Athénien, n e conçoit guère la création d'art 
sans la pa l'li cipa tion de la ligure humaine; lorsque la figure 
humai ne n' intervi ent pas, co mme dans les édifices, d'ailleurs 
assez ra res, dépourvus de sculpture, le caractère de l'œuvre 
reste ljnéaire, géométr ique. Or la décoration céramique, dès 
qu 'elle devi ent un peu raffi née, exige des motifs dont les forme s 
malléa bles s'ad aptent aisé ment aux singularités des diverses 
poteries : tels son t les lignes a ffranchi es de la régularité géomé­

trique, les végé taux, les êt res vivants assez rudimentaires pour 
conseryer une plas ticité suffisante. Ce sont les éléments dont 
ont fait usage les céram istes crétois , uniquement attachés à 
trouver pour leurs productions si variées des motifs et des 
combinaisons exactement adéquats . . Mais, dans le milieu intel­
lectuel d'Athènes , un a r t de celte nature n 'avait pas sa place . 

(i) Cf. par exem ple l'hydrie de Meidias : CVA, B1'it. Mus. , III 1 c, pl. 91-92 . 



404 CHARLES DUGA S 15 

La décot·ation de vase devait donc n écessairement soil n e pas 
dépassee les l imit es d'un méti er· mdimentaire so it, comm e les 
autres manifest a tions du gt>nie hellénique, faiee appel à l'étude 

de l'homm e. Oe la fi g ur·e hum a in e ne se prête pas au ssi doci­
lement qu'un rinceau , un e branche de li erre, un e pieuvre, a ux 
structures diverses du r écipient d'argile, et l'ensemble de 

fi g ures hum a ines, la scène, s'y prête encore moins. n e fo is 
lancé dan s cette voie, il fall a it donc ou qu e le décora teur , 
attenti f au x conditions s pécia les de la peinture céra mi q ue, 
s' im posât ce rt ain es limitation s, ou que, soucieux uniquement 
d'im ageri e, il s·accordâ t libr·e carri ère en n égligeant délibér é­
ment les inconvéni ents qui en résultai ent pour ses com posi­
ti ons . La premi ère conce ption , c'est, au vr• si ècl e, cell e des 
peintres d'amphor·es à métopes, ce ll e dont Exékias est le r·epré_ 
sent ant le plus orig inal ; au début du v• sièc le, ce lle du Maître 
de l'amphore de Berlin. Mais il n 'est pas dan s la natuee ·de 
l'es prit ath éni en , touj ours avid e de créer elu nou veau , de s 'en 
tenir à une formul e, même si ell e répond exactem ent aux exi­
gences . de sa des tina ti on propre; j amais sa ti s fait, il t ent e tou­
jours a u-delà de ce qu ' il a acc ompli. Représentée dès le début 
du vr• siècle par les vases à zones, la seconde conception devait 
don c s'imposer par les possibilités ind éfini es de r enouvelle­
ment qu 'e ll e renfe rmait. Qu'il y eùt incompatibilité entre la 
représenta tion de la vie hum a ine et la véritable décoration 

céramique, les Ath éni ens n 'étaient pas peuple à s' y a rrêter, 
entraîn és pa r la joie supéri eure que leur procuraient ces 
im ages. 

Des images : j e croi s que ce mot , avec toute la variété de 
réalisation qu 'il évoque, nous perm et, en second li eu, de mieux 
comprendre la raison d 'ê tre de la peinture céramique. Le 
gmnd art , pa r les fra is qu' exi gent sa production et sa conser­
vati on , es t n écessairement le monopole des collectivités ou de 
quelques privilégiés; mais, à cô té des créations du grand art, 
il a toujours existé, chez les peuples doués au point de vue 

a r·tistique et aux époques où le sens du beau n'a pas été réservé 



1.6 DECORATION ÉT IMAGERIE DANS LA CÉRAMIQUE GRECQUE Mi~ 

à l'a rist cratie, une catégorie d'œ uvres q ui, en raison de leu rs 
di mens ·ons moindres et de leu r matière moins coûteuse, 
fussen t accessibles aux particuliers de cond ition moyenn e, 
même modeste. Ces œuV!'es, de qualité très va ri ab le, parfois 
de même rang que les réalisations du grand art, donnen t sa ti s­
fac tion aux besoins du peuple en lui procu rant un pla isir visuel 
de degré différent, mais de même na ture. A l'époq ue moderne 
ce sont les formes diverses de l'i llustratio n sur papier qui 
jo uent ce rôle, c'est l'image, en donnant à ce mot son accept ion 

la plu s etendue . .Mais le papier n'existe pra ti quemen t pas dans 
l'an tiqu lé grecque, cat· il n'y a aucun rappor t entre l'usage 

tr ès limité du papyrus , même d urant la pér iode he ll én istique, 
e l celui Ju papier durant ces derniers siècles (1); et sans 
dou te, i nous nou s trouv ions transpor tés dans la Grèce 

c lassique, son absence serait une des lacunes qui no us se raient, 
in tellectue llement et matérielle men t, le plus sensibles . Pour 
répondre aux exigences d'un peu ple artis te, ~ ces ex igence 
q ue ne conten taient pas les anctuaires el les monuments 
publics, il fallait une matiè re qui tînt la place du papi er et 
qui , possédant à peu près les mê mes qual ités, pùt se J'v Îr de 
support aux représentations. Or, la terre cuite es t, ell e aussi, 

une maLière légère, peu coûteuse, dumble, apte par sa n ature 
à recevoir des dessins; la poterie, cl autre part, étai t u n métier 
trat.lil ionnellement pratiqué dans les pays égéens et dont la . 
technique, bien aYant les premières ligumlions humaines, 
avait a tteint une grande habileté. Au moment où, par su it e de 
l'évo lution de la mentalité grecque, la difi'us ion de l'i mage 
devint une exigence générale, les poter ies se tro u vèren t donc 

u n su ppo rt tout désigné pour in trod uire dans les ma iso ns, à la 
campagne, dans les régions recu lées, le peup le des silhouettes 
noires ou rouges chargées de reno uveler en lous lie ux le g rand 
miracle de l'art : le don de la vie à la mat ière inert e. C'est 
ainsi qu'au vase peint échut la mission accomp lie de nos Jours 

pa r le NPier illustré. 

(1) Cf. Kenyon, Books and •·eaders in ancien/ G•·eece and Rome, surtout p.18-24 
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De cette mission il s'est acquitté en faisant de l' imageri e son 
principe et sa fin, fournissant dans ses séries variées l 'équiva­
lent des diverses ca tégori es de l ' illustratio n. L' image d 'art, la 

gravure de maître : elle es t rep résentée dans l'a ntiquit é par ces 
chefs-d 'œuvre de cét'am ique, magnifiqu es pièces uniqu es qui, 
depui s l'amphore de Té tos jusqu'à la Gigantomachi e de Milo, 
sont la gloire des ateliers a th éni ens. Les peinture qui 'y 
voient ont été , sans aucun doute, minutieuse ment ét1di ées et 
exécutées paT leurs auteurs ; la ignature qui accompagne cer­
taines d'e lles, r eve ndicat ion par le peintre de sa part, prou ve à 

la foi s la considération qui s'attache aux créateurs de ces décors 
et l'importance attribuée à la peinture, non seulement comme 
auxiliaire de la poterie ma is en elle-m ême. Lïlluslration de 

bonne qualité, gravure ou photographie : ce qui en ti ent la 
place, ce sont ces vases, s i nombr·e ux · dans les grands musée , 

qui ne ont pas des œuvres de premier ordre, où cer taines 
figures, certains th èmes son t répétés sans crainte de la mono­
tonie , où se tt·ahit , à l'occasion, quelque la isse r.:aller , mais 

dont les décors, heureusement co nçus, adroitement exécut és, 
sont du s à des dessinateurs de mér·ite , experts en leur méti er, 

plus soucieux seulement de vente avantageuse que d 'origina­
lité artistique. Enfin nou s avons, en passant par tou les les tran­
si tions , l'équivalent de l' image banale, même la plus vulgaire , 

sur· cette mullitude de vases décorés en séri e, lécy th es à figures 
noires, c ratères ou pélikés à fi gures rouges, dont on n e parle 

guère parce qu'ils manqu en t d'a.t trait, mais dont la quantité 
dans l 'en se mble des céramiques exhum ées atteste la rliffusion. 

Malgré l'infériorité de l 'exécution on ne s'est pas contenté pour 
eux de simples motifs, lig nes ou g uirlandes; on y a peint, 
comme sur les mod èles de prix, des scèn es mythologiques ou 
familières. Ils sont donc aussi des témoins, encore plus éloquents 
parce que plus humbles, du besoin de l' image, de sa profon­
deur , de sa généralité. Ces vases où un pinceau hâ tif a repro­
duit en touches sommaires Héraclès luttant avec les Amazones, 
Thésée domptant le taureau , des éphèbes s'entretenant avec 

• 
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des femmes, ces vases ont remp li jusq ue dans les ménages les 
plus rn destes, comme les créa tions d'Euphronios et de Br·ygos 
dans lEjs maisons riches, en Allique, hors d'Attique, la mission 
de l'image; ils ont été la menue monnaie de l' art, il s ont 
répandu partout cette joie des yeux, la vision de l'homm e 
vivant, agissant, en même temps que satisfait l'imagination, 
poétiq ue ou fami lière, en évoquant les héros favoris el en 
reproduisant les scènes insp irées de la vie quotidienne. 

La ppterie peinte a répond u aux mêmes exigences psycho­
logiques que l'illustr·ation. En constatant ce fait , nous compre­
nons pourquoi la considération de l'imagerie a rejeté au second 
plan c~ lle de l'ornement, pomquoi poterie et peinture de vase 
apparaissent non comme les deux aspects d'un art unique, mais 
comme deux a!'ts indépendants associés par les circonstances. 
Mais, dira-t-on, quell es sontj uslement ces circonstances? Si la 
terre cuite offre beaucoup des avant ages du papiet·, le vase, 
dont la forme est commandée par des nécessi tés autres que 
celles du décor·, n'offre aucune des commodités de la feuill e de 
papier1 ·servante docile de l'image. Pourquoi n 'avoir pas 
employé des tablettes d'argil e qui auraient fourni à l'arti ste un 
suppoPt exactement appropr·ié selon les cas? Or la tablette 
peinte a existé, principalement à Corinthe à l'époque archaïque, 
mais cette forme de l'image n'a jamais connu , même de loin, 
la faveur de la poterie peinte . Le succès de celte dernière, au 
premier abord étrange, trouve, je crois, quelque éclail'cisse­
ment dans les remarques suivantes: 

Tout d'abord, le vase offre une utilité pratique. Sans doute 
i l n'est pas vraisemblable que les vases de maître aient comam­
menl servi . Ceux qui étaient vendus en Étrurie, principal 
débouché de la poterie d'art, tenaient surtout lieu de pièces 
décoratives, orgueil des seigneurs étrusques avant de devenir 
parure de leurs tombeaux; ils ne devaient être utilisés que 
dans des cas exceptionnels . Quant à ·ceux qui restaient en 
Grèce , la plupart étaient consacrés clans les sanctuaires; une 
pe tite part seulement était destinée à rester dans les habitations 
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privées. Mais la bonne céramique moyenne, qui est si répan­
due, était effectivement employée aux usages auxquels elle 

était appropl'iée, en même temps que, dans les intervalles de 
son service, elle concourait à embellir la maison. A plus fot'te 
raison la céramique de qualité inférieure. Ce rôle pratique a 
certainement contribué au succès de la poterie comme support 
d'images, tout en favorisant le dé,·e loppement de l'imagerie 
elle-même. En effet, en devenant illustration des dieux et des 
hommes, Je vase peint ne perdait pas ses modestes qualités 
domestiques; d'autre part, c'est l'utilisation courante de la 
poterie décorée qui en a entt·etenu la consommation, assuré 
par suite aux peintres une clientèle autrement importante que 

si le support adopté par eux n'avait pu recevoir aucune 

application. 
Mais que le vase n'ait pas cessé d'être préféré à la tablette, 

en voici une autre raison qui, pour être négative et non spé­
ciale à la poterie, ne rn 'en parait pas moins essentielle. Est-ce 
que, dans d'autres domaines de l'art, le Grec, spécialement 
l'Athénien, ne s'est pas montré aussi indilTérent à la présenta­

tion, à la mise en place? Ce que nous constatons en petit dans 

la céramique pein'te, ne Je constatons-nous pas en grand dans 
les rapports de l'architecture e l de la sculpture? Examinons, à 

titre d'exemple, l'ensemble où s'est le plus complètement 
épanoui le génie athénien, le Pa1·thénon. Tous les éléments du 
temple, conception architecturale, décoration sculptée, aména­
gement intérieur avec la statue, sont liés par une unité d'inspi­

ration qui a sa source au plateau même de l'Acropole. Mais 

solidarité spirituelle ne veut pas dire solidarité al'tistique. lei, 
comme sur les vases examinés en débutant, il y a partout _ 
manque d'adaptation des compositions plastiques aux cadres 
qui leur sont fournis par l'architecture La sculpture, partout 
à l'étroit dans les limites imposées par l'architecture, ne 
paraît pas faite pour la place qui lui est assignée et ne s'y 
trouve pas en valeut·. Voyez les frontons: l'habileté suprême de 
Phidias n'est pas arrivée à dissimule!' la nature artificielle de la 



, 
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dispositipn voulue par la forme triangulaire; ces scènes, si 
riches d~ sens et de si haute concep tion, ont élé déformées par 
les exigences de la mise en place. Peut-on croire qu'elles aient 
été élaborées pour être vues à cetle hauteur, à cel te distance, 
dans ce cadre? La noblesse de ces li gures, la délicatesse de 
leur exécution étaient certainement bien moins émouvantes 
lorsqu'el es étaient reléguées dans les air·s, encloses entre les 
trois côtés d'un tt·iangle , que lorsque, les ayant en face de nous , 
non loin de nous, nous nous sentons dominés par l'espr·it qui 
vit librement en elles. Passons ma intenant aux métopes : ce 
sont de gt·ands ensembles découpés en petits morceaux. Le 
maitre d'œuvre n'a pas essayé de trouver des séries de sujets 
qui, tout en étant liés entre eux, eussent chacun son unité. 
L 'entreprise , il est vrai, était ar·due si on songe que le même 
problème se posail pour· les 92 métopes. S'inspir·ant du pro­
gr·amme ,·eligieux plutôt que docile aux suggestions de l'archi­
tecture, il y a rept·ésenté les grandes batailles de la tradition 
mythologique ou héroïque, batailles à multiples combattants 

dont il a dû fragmenter l'unité en gi'Ou pes de deux figures. 
Enfin, on a souvent exprimé la sur·prise quP- la frise des Pana­
thénées ait reçu un emplacemen t où il était impossible d'en 
saisir l'ensemble, difficile d'en apprécier le détail. Cette compo­
sition, d'ailleurs une anomalie architecturale, n 'est pas issue 
de la structure de I'édiHce; elle a été créée indépendamment de 
lui , voulue sur le Parthénon pour des raisons d'01·dre intellec­
tuel, appliquée ensu ite au seu l endroit qui, vu sa forme et ses 
dimensions, pouvait la recevoir. Rien d'étonnant qu 'elle ne 
fasse pas corps avec le temple, qu'elle ne tire pas plus de son 
association avec lui une beauté supplémentair·e qu'elle ne lui 
en apporte une, du moins de nature architecturale, de même 
que la frise peinte autour d'une coupe ne fait pas corps avec 
la paroi incurvée qu'elle est contrainte, pour ainsi dire malgré 
elle, d'épouser. 

Qu 'il s'~gisse d'un temple ou d'un vase, l'artiste se soumet 
aux règles fol'melles que lui impose la nature des cadres mis à 
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sa disposition ; il ne s'assimile pas les exigen ces intem es de 
l 'archi tec ture ou de la poterie . Dans l'un e t l'autre cas son 
intérêt se con centre sur le suj e t hum a in , élaboré pour lui-même , 
sans tenir co mpt e de sa fo nction déco rative. Ce lle indifTérence à 

la mise en place parait être un trait essenti el du caractère athé­
ni en . Un des plus an ciens m onum ents de la sculpture a ttique 

nous en fournil un exemple, à peu près contem pora in du 
moment où nous avons vu s'a ffi1·mer , en cé ramiqu e, la ten dance 
à l'i mageri e . Quell e hum ble con s tru ction ce deva it être que le 
te m ple où sc voyait le petit fronton de l'hydre! Une modeste 
com posit ion, un li on dévorant un taureau ou deux serpents 
affron tés , a urait form é po ur sa façade un déco r con ven ab le. 
Ce la n 'a pas suffi à l'artis te qui a voulu un e gran de scène 
mythologiqu e : le co mbat d' H r.> r ac lès, acco mpagné d'Iolaos, 
avec l' hydre de Lern e, secourue par le c r·a be. Ce tte scène fai t 
éclate r le cadre du fronton et rom pt par son intérêt majeu r , 
disproportionné au sup port, l'éq uilibre de l'ensembl e archi tec­
tura l. Heureuse in sensibilité décorative grâce à laquelle des 

arts, dont la perfec ti on fût res tée géométri que, ont pu s' impré­
gn er d'humanité! Au triomp he de l'im age ri e l'a rchitecture a 
ga gné de porter ce qu e le génie d 'Ath èn es a créé de plus ex p res~ 
sif; la céramiqu e a gagné de n e pas res te r· un art mineur, c'es t­
à-dire un a r t à suje t et à obj et stri ctement limités, mais de 
devenir , pa ra llèle ment à la sculpture et à la s ta tuai re, une 
exp1·ess ion corn plète de l'âme a th éni enn e . C' es t a in si qu'elle a 
pu jou er Jans la civilisation g recque un rôle q u'on n 'attendait 

pas de la poteri e. Quel est ce rôle? c'est le derni er point qui 

me res te à exa miner. 

' ' 

Nous avons vu q u'une des ra ison s auxquelles la céramique 
devai t son ca ractère était l'absence du papier dans le milieu 
d'où ell e es t iss ue . S ubstitu t du pa pier en tant qu 'il est support 
d'i magerie, la poter ie peinte a été ap pelée à j ouer , da ns la vie 
individ uelle et sociale, le rôle du papier illu stré. Rôle même 

' 

' 
' 
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plus con idét·able en raison de la faibl e diffusion du livre écrit. 
Or songez à la place que Lient dans noll'e vie le papiet· illustré. 
L 'enfant commence son ins tl' uct ion par l'im age ; elle est 
ensuite, ~an s que nou s y prêtions a ttention te ll ement nous y 
so mmes habitués, le déco r perpétu el de no tre existence . Tapis­
set'ie à l 'intérieur de nos mai ons, affic he ur les mul's de nos 
villes, réclame, gravure de joumal ou de livre, photograph ie , 
image proprement dite , pieux, profane, licencieux, pitlol'esqu e, 
le papier illus tré nous entame de tou tes par ts, nous charmant, 
nous insLr uisant. nous suggestionn ant , le tout souvent à no tre 
insu. Surtout il alim en te nos intelligen ces de visions qui sont 
des transpositions sim pli fi ées des form es naturell es et entre­
t ient ain ~ i , après l'avoir form ée, not re capacité d'a nalyse des 
réalités concrè tes. C'est d'un pe uple de fig ures a ussi nombreux, 
aussi insinuant, que la poterie peinte en tou re le Grec du v1• ou 
du V6 sièc le . Ell e distribue un enseignement par les yeux qu i 
concou rt , avec l'ense igne ment oral, à fa il'e conn aître les lé­
gendes div ines, les aventures héroïques; l'aspect avec lequ el 
elle fi xe te l personnage, le mo men t don t e lle fa it la phase 
évocatrice de tout un é pisod~ so nt ceux qui s'i mposent aux 
i m agin at~ons. Si certains thè mes appara issen t si souvent dans 
l ' illus tration céramique, leur fréqu ence est sans doute du e à 

leur popularité, mais réc iproq uemen t leur di ffusion par la 
céramique a en tretenu el accru ce tte popu larit é ; il arrive même 
qu e le peintre crée, par ignorance de la trad ition poétique ou 
par sim ple fantaisie, des varian tes de légen de a ppelées à se 
perpétuer. L'imager ie élaborée dans les ate liers de vases n 'es t 
pas seul ement résultat de l'évolution intellectuelle : ell e es t 
encore fa,c teur de cette évo lution . 

F acteur également d'instruction et d'évolution artistiqu fl s. 
Les œuvres d'art, surtout les pein lmes, sont réservées à cer­
taines villes , à certains quartiers ; il faut s'y rendre poul' les 
exa miner. Les poteries pein tes pé nètrent dans les bourgs, dans 
les campagnes. Comm ent est tr,!lnsposée sut· une surface la 
for me hu maine, commen t sont rendus par des lignes les mod a-
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lités de la draperie, le repos ou l'effort des muscles, l'expression 
du visage, le cat·actèt•e des personnages, comment sont traduites 
les relations spatiales de plusieurs figures engagées dans la 
même scène: le vase l'apprend à l'enfant qui ouvre les yeux 
aux spectacles de la vie, à l'adolescent en qui s'éveille la voca­
tion d'art, à toul Gt·ec curieux des mou vantes apparences des 
corps. J'imagine volontiers le jeune Phidias contemplant les 
nus d1Euphronios et rêvant de réaliser dans le marbre, avec 
plus de puissance encore et plus de nuances, la force virile. 

Cette action est d'autant plus efficace que la poterie peinte 
athénienne n'est pas un simple article de consommation locale. 
Elle est expédiée en abondance dans la plupart des régions de 
la Grèce, agent de liaison pacifique entre la capitale intellec­
tuelle et artistique el le reste du pays. Dans la deuxième partie 
du v• siècle la forme avec laquelle Athènes se montre le plus 
couramment en Arcadie, en Thessalie , à Rhodes, ce sont sans 

-doute les vers de ses poètes tragiques et ces vases qui évoquent 
les légendes, les fêtes, les élégances athéniennes. Ils vont de 
même hors de Grèee, non seulement en Sicile et en Italie mais 
jusqu'en Gaule, en Espagne. Là aussi, aux indigènes philhel­
lènes comme aux petits-fils des colons, à ceux qui n'ont pas fait 
le voyage de Grèce, à ceux même qui ignorent la langue 
grecque, ils présentent le visage d'Athènes, visage · dont lé 
charme léget·, la grâce changeante sont un perpétuel allrait. 
Après une première phase d'importation corinthienne, Siciliens, 
Apuliens, Campaniens, Étrusques se sont délectés. à la vue des 
poteries athéniennes. Les images peintes sur ces poteries, on 
ne peut penser qu'elles t'estassent pour eux des ombres 
muettes; plus ou moins clairement suivant les mi'!ieux, elles 
leur parlaient d'Athènes, leur enseignaient Athènes. Au 
triomphe de l'esprit imagier la céramique peinte doit d'avoir 
joué à Athènes, en Grèce, dans le monde antique, un rôle 

éducatif et social. 



24 DÉCORATION ET IMAGERIE DANS LA CÉRAMIQUE GRECQUE 463 

.. 
Mais ue peut-on faire, à cetle vue, une objection? La céra­

mique g ecque est imagerie, c'est entendu; malg1·é tout n'est-il 
pas excessif d'atlribuer aux peintures de vases la même fonction 
intellectuelle et sociale qu'à l'imagerie moderne, si pleine de 
variété et J'imprévu? En particulier n'est-il pas frappant que 
l'actuali~é, élément essentiel de notre illustration, n'y tienne 
pom ainsi di1·e aucune place? Il faut reconnaître que l'imagerie 
antique est moins variée que l'imagerie moderne. Mais la vie 
antique ~st aussi moins variée que la vie moderne; certaines 
ca tégo ri11s de sujets, iRsues des conditions propres aux sociétés 
modernes, ne peuvent naturellement s'y retrouver. D'autre 
part , il faut teni1· compte d'un principe commun à toutes les 
formes de l'art grec durant la période c lassique : l'élimination 
du pittoresque et de l'anecdotique. Ri en d'étonnant que les 
évocations de la nature soient tout-à-fait exceptionnelles, que 
les figures se meuvent ordinairement dans un espace absh·ait, 
en des lieux qui ne sont pas représentés mais simplement dési­
gnés par un objet, colonne, autel, instrument suspendu au 
mur; rien d'étonnant non plus que, dans les images de la vie 
familière, soient évités les t raits de nature à in di v id ualiser les 
figures, que les personnages y aient un caractère de génér·alité 
par lequel ils échappent à leur temps. Ce sont là, spécialement 
au ve siècle, des r ègles essentielles de la création classique, 
aussi bien littéraire qu'artistique; il est naturel qu'elles soient 
adoptées dans l'imagerie. 

Quant à ce que nous ap pelons actualité, il est certain que les 
exemples en sont rares. Avec nos habitudes modernes nous 
pou v ons être surpris de voir· tant d'Amazonomachies et point 
de bataille de Marathon, tant de Thésées et point de Périclès. 
Mais d'abord ces Amazonomachies, ces Gigantomachies repré­
sentent souvent elles-mêmes des allusions aux luttes victo­
rieuses soutenues conlr·e les ba1·bares; ce sont donc, à leur façon, 
suivant un procédé de transposition habituel à la sculpture et 
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au dram e, des actualités . Ens uite, j e m e demand e s' il n'y a 

pas à lirer, de ce lle indifl'é rence à l'éga rd des hommes en vue 

ou des évènements saillanls, une conclu s ion : l'histoire la plu s 

auth entique d'Ath ènes n e sera it- elle pas jus te me nt , a vec son 
dédain des per sonnage offic iels el des chroni ques militaires, 

l'histoire qu e n ous a conserv ée la céra mique? .-\ l 'écri va in de 

narrer les ha bile tés des négoc ia teurs, de décrire le déta il des 

combats. De ce la le pe intre de vases se dés intér esse, mais ne 
nous donn e-t-il pas une évot.:a lion bi en plu s con c rè te, bien p lus 

émou vante, d es g uerres où s'es t ép ui sée A lh ènes, de cc qu 'elles 
ont é té en r éa lité pour ce ux qui les ont véc ues, n on pas seule­

ment citoyen s ha bitu és de la Pn yx, mai s fe mm es, enfants, 

vieillard s, lo rsqu ' il représent e le dépa rt du so ld at , un hom me 

adulte, mari é, e t son re tour ? Des images co mm e l'ad ieu du 

guerri er parl ant en ca m pagn e, sur le s ta mn os de Muni t.: h (1 ) , 
ou comme la mise a u tombea u du old at ra p-port é par les 

génies fun èbres, s ur· le lécy th e du Briti sh Mu se um (2) , son t 

pour nous des docum r nts d 'un e gén éralité idéa le; pou r· les 

artistes, pour les achele ur·s, e lle é taient des actu ali tés éve il­

lant a u cœur de chacun un douloureux ée ho. C'es t parce que 

les cond iti ons du milieu e n ont fa it avant tout , a u dé trim ent de 

la décOI'at ioo , une imageri e que la peinture céra mi qu e a pu 

reflé ter en des co mpositions auss i ex press ives les a pects les 

plus di ver s de la vie a th éni enn e . 

Charles DuGAs . 

(1} G1·iech . Vasenmale1·ei, pl. 35; P fub l, fig . 558. 
(2) Pfubl , fig. 535. 
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Cliché À l'chi''"' phoL. d'a•·l cL d' hi•lo il·e. 

Vig. :L - Amphore de la Gi ga nto m ach ie (Louvre). 
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Cliché Il. Wag n(U' . 

Fig. 4 . - mphol' e mélienne (Mu ée d'Alh enes). 
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Fig . 7.- Hyd ri e Vi vr nzio , .r après un de in G1·iech. Vcr senmalerei , pl. 34). 

L.l irhé Alimll'i . 
L<ï g. 8. - ll yd ri e Vi ve nzio (.\ l u ée de Nap le ) . 


